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I C R I P T 

Anatomie 
d'une passion 
contagieuse 

P rofesseur dans un collège, je n'écris pas pour épater mes collè
gues, mais pour être compris par mes étudiants (à qui je dédie 
ce livre).» Voilà du Henri-Paul Chevrier à l'état pur, qui donne 

le ton à son nouvel ouvrage, Tendances du cinéma contemporain. Après 
avoir rédigé Le Langage du cinéma narratif- aussi de la collection 
Cinéma (des éditions Les 400 Coups) dirigée par Marcel Jean - Che
vrier délaisse le cinéma traditionnel favorisé par Hollywood, pour se 
concentrer ici sur le cinéma d'auteur des 40 dernières années. 

Le tableau qu'il brosse ne se veut pas un répertoire historique ri
gide et absolu de la production cinématographique depuis 1960. Il 
s'agit plutôt d'un guide intelligent suggérant des pistes de compré
hension et repérant des points de rassemblement communs, tant au 
niveau esthétique que thématique, à des cinéastes d'une même épo
que et peut-être d'un même pays. Tel que proposé dans ce livre, le 
découpage des tendances cinématographiques - en cinéma moderne, 
social et postmoderne - est juste et perspicace. Moins irrévérencieux 
que Chevrier-le-professeur, Chevrier-l'auteur n'hésite toutefois pas à 
effleurer au passage quelques monstres sacrés pour désencrasser les 
effets débilitants d'une pâmoison aveugle. Le langage choisi s'avère à 
la fois limpide et rigoureux, mais dépourvu de fioritures ronflantes. 
Les exemples sont nombreux et pertinents, et illustrent clairement le 
propos. 

Tel un commentaire en voix off, l'analyse de Chevrier accompagne 
le cinéphile dans son visionnement de plusieurs centaines de films et 
lui indique au passage quelques repères clés, lui permettant l'observa
tion de nouvelles dimensions du cinéma. Mais somme toute, la force 
de l'auteur est son engouement contagieux de voir et de revoir les 
films, son désir de les aimer toujours et encore, mais peut-être surtout 
de les aimer mieux en les saisissant davantage. 

QUELQUES MOTS... 

Sur l'abstraction chez Godard 
«À vouloir décrire le chaos de la société de consommation par des 
films chaotiques, Godard cultive souvent la confusion. Plus intelligent 
que conscient, il préfère le paradoxe à l'analyse. Il s'attaque au langage 
classique, croyant détruire la bourgeoisie parce qu'il détruit son lan
gage, mais ses ruptures servent surtout à nous rappeler notre statut de 
spectateur.» (p. 77) 

Sur la dédramatisation chez Antonioni 
«Antonioni brise donc systématiquement les notions d'espace, mais 
aussi de temps. Il étire la durée en conservant les temps morts, il se 
permet même d'en créer. Il filme les lieux avant que le personnage n'y 
fasse son entrée et continue à filmer après que celui-ci soit parti. Ces 
plans vides au début et à la fin de chaque scène font que les choses en 
arrivent à exister pour elles-mêmes, encadrées dans un tableau. À 
l'instar de la peinture moderne où nous ne regardons pas des fruits 
mais plutôt un Matisse, nous ne suivons pas ici une histoire mais 
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nous regardons un Antonioni. Reste à admettre que le cinéaste filme 
des natures mortes.» (p. 57) 

Sur les films qui se disent politiques 
«Trop souvent ces films détournent la critique d'un problème général 
sur celle d'un individu. On ne dénonce pas les fondements de l'ins
titution ou de l'idéologie, mais plutôt leur fonctionnement à travers 
le comportement de leurs représentants. On ne conteste pas l'armée, 
la justice ou le gouvernement mais seulement la corruption ou l'in
compétence d'un officier, d'un avocat ou d'un politicien. Comme 
dans le Reader's Digest, la dénonciation politique devient ainsi procès 
en moralité.» (p. 134) 

Sur les cinémas nationaux des années 70 
«L'engagement de plusieurs cinéastes a prouvé que le cinéma pouvait 
faire autre chose que simplement divertir, qu'il pouvait renouveler 
son langage et aussi contribuer à désaliéner les spectateurs face à la 
réalité.» (p. 174) 

Sur l'esthétique publicitaire du nouveau cinéma 
«Alors que le cinéma classique justifiait toujours un mouvement de 
caméra ou un angle de prise de vue par des considérations de con
tenu, le nouveau cinéma pratique la gratuité. Il se préoccupe moins 
des événements qui ont des conséquences sur la logique narrative que 

de la beauté visuelle des scènes, souvent éclairées au néon. Débarrassé 
de toute obligation de comprendre, le spectateur peut se contenter de 
vibrer aux images.» (p. 208) 

Sur la mainmise hollywoodienne 
«Hollywood s'assure ainsi de dominer les écrans à l'aide de films 
insignifiants qui autrement ne sortiraient jamais, pour de la sorte 
éliminer la concurrence nationale ou étrangère, et surtout habituer le 
public à ses produits artificiels (l'intoxication, ça s'entretient), (...) 
Bien sûr, comme on le fait déjà pour l'automobile, le disque ou le 
cochon, il faudrait des mesures protectionnistes pour le cinéma.» 
(p. 252-253) 0 
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